
longs sauglots entrecoupaient le récit de dé- Lefèvrj arrivèrent Déjà plusieurs centaines , 
tire de la malheureuse. de personnes étaient rassemblées devant i 

Le valet de chambre Remy Couillard cou- leur demeure. On cria : • A mort ! A la ! 
rut chercher le docteur Actierny, qui admi- guillotine !» Tous deux se blottirent dans un '. 
•rJstra à la malade are potion calmante. Au coin de La baraque, tandis que le commissai- I 
bout de quelques instants Mme Steinheil. re les interrogeait 
dont la surexcitation avait fait place à un Mais la foule, oc plus en plus excitée, vou- f 
Hat d'extrême lassitude s'assoupit et parut lut envahir le réduit, et le commissaire en- I 
••endormir. Mais vers quatre heures, une yoya chercher le., quelques agents qui habi- I 
Seconde crise, aussi violente que la préoe- tent dans les alejitoiors du baraquement, 
oente, s'est déclarée et il a fallu de nouveau M

 Mrirsy entourés par six de ces agents^le» f 
faire e n t i e r Je médecin. d e u x misérables furent dirigés sur le corn- l 

Ce Z t i n , Mme Steinheil était dans un état Çjff ï^î; .N**t? L ^ f ^ ^ ï t f ^ i ? ^ T 
»-/„*•.! - • •»*«..« A ,.„,-,* Aa nn^.v A i» ques centaines de mètres, que la foule les 5 
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O U N O R D 

lone- .,ITT.~II V -* ** 7_ ~~~JT~ ~Z~i '—j' ™ ;~7 Le congrès sénatorial républicain, qui a. 
ray est passé à l'hôtel de l'impasse Ronsln et ™ l „ V , ™ ^ L l T ^ ^ ^ à " * U e u aujourd nui. promet d être mouvementé. 
a recommanda pour la malade le repos le 
plus absolu. 

plus qu'une plaie sanglante. 
Une dizaine d'agents arrivèrenu au se

cours de leurs camarades et réussirent à re
prendre les deux nrisonniers. Alors, ce fut au 
tour des agents d'être frappés. On les lapida. 
Six d'entre eux sont blesses à coups de pier
res et devront cesser leur service pandant 
plusieurs jours. 

Déclarations 
d'un ancien modèle 

Un familier de 1 hôtel de l'impasse Bon-
Sin, M Biaise, qui servit jadis de modèle a 
M. Steinheil et tient aujourd'hui une boutique 
de fruiterie rue de Vaugirard, déclare qu'il a 
connu tous les modèles qui ont passé dans 
l'atelier du peintre. 

• Un seul, a-t-U ajouté, portait une grande j 
twrfce noire. Aussi, quand l'eus connaissance j 
des soupçon* de Mme WwirtfiLlt je lui mon- ; — — 
trai plusieurs tableaux que ;e pavais trou- E L r r o mnvATrisrr prmvnra T n a v r n 
ver chez elle et pour lesquels l'individu en „ " ? t „ ° Alrr^ P O U V O I R TRAVER 
<roeStlnr, avaH posé. SE» LE CHENAL - TOUTES TROIS 

» Je lu- Jeroandai » Est-ce celui là ? • Mme PERIRENT E3NGLOUTIES. 
8feinhefl le considéra longuement et me ré- i 
pondit • » Non '. -i 

Trois personnes 
en>eveliss dans la vac8 

M. BlaiV dée|n r- que M «teinhpfl. qui 
n'avait pr̂ s b»s''in A» sujets très variés, ne 
prennit PR? «"s modules n'importe où. 

• Aus=i ln«l«te-t-U, je les connais tons. 
Bons exception. >t 

L'autopsie des Victimes 
t.e tV-cteur Courtnis-Suff!'.. a<compngnè 

Be deux Internes es'. >irrivé ce matin a Ji* 
h-T-s . à la Morgue a pratique Pautop-
„> ,in« corps de V'. Steinheil et Se =n belle 
ni.-r- Mme Jap> M. Leydet juge d'inyrtrnc-
ti <n arrivai! * S"n tour I in Morgue o midi 
et ' • ; et le docteur Courtois StYfit !u; don-
na't de vive voix ses premières conclusions 
«i-- !•- r#êu tit 'te ses rmération*. 

Il inclut nettement a !a mort por stran-
jyii "'on. très rapide et sans qu il y ait eu 

aucune trace 
ni pi 

Morlnix, 2 juin. — Un trafique accident 
s'est produit hier près de Murl.-iix. dans des 
circonstances particulièrement émouvantes. 

M. Ange Guillou. etnsuartte-detv ans di-
recieur d'école à Loequenoté urf-s de Mor-
laix ; sa fille Marié-Antoinette. vint!t ans 
et les instituteurs adjoints Jean Le Du, vingt 
ans. et Henri Harrtdon, dix-uuit ans r« v.'-
naient en bateau, bler seir. v,-r- dix te lires, 
de Plouéxnco commune séparai de Iv.cquo-
nolé. par l.i rade de M rlsis 

Kii dépit :• a n I bscun .•! de la nier 
:ui baissai! il- • > i* i i embartiiié «II Ixi'ir-
d«N et Tir. ni I iree l ramei »era l- eque-
nolé. Contrariés pai l«- courai l ei mimpés 
par les tétiébnes. lia ci u*n( toisqtx ta b.ir-
qne louclta, Stre d.i cdW de Looqii noM, 
alors TU ils 3" tronvalenl du cflté opi>osé. 
S ; pi reev uit de leur i n v 

A Maubeu^e, sous la direction de M. Wal-
rand, les délégué* adoptent la candidature 
de M. Sculfort. 

M Sculfort est le candidat de M. le préfet, 
qui lui a fait offrir la candidature par M. 
Sandrart et qui a eu soin de lui promettre le 
concours des progressistes. Voilà bien le 
candidat officiel. 

D'autre part, la Fédération radicale et ra
dicale-socialiste du Nord a décidé de présen
ter la candidature de son ancien candidat, 
qui, seul de la liste républicaine commune, 
n'a pas été élu il y a deux ans. • 

Ce dont elle s'est étonnée le plus, d'après 
ce que disent ses membres autorisés, c'est £ 
que ses anciens collègues, don; l'élection a 
été assurée par les amis de M. Debierre les 
a t lels sénateurs du Nord, n'aient nas songé 
a offrir la candidature ô ce dernier. 

repoii auquel il s'était volontaire-
jndamné. Voilé le devoir : vous l'a-

ablié. C'est une indignité 1... 
ettés par ces paroles énergiques, les 
jtres sénateurs restaient fort embar-

M. Bersez se tordait la barbe avec 
r ; MM. Hayez. Trvstram et Girard, 
i rtiuets, semblaient indécis et se 

lltaieat du regard : M. Lecomte rtait 

à coup ,une clarté fulgurante brilla 
îs de l'arbre, et, dans cette clarté 
ïin anse — qui devait être vieux à • 

_ r par sa barbiche blanche — armé J 
îlaive flamboyant. Il s'arrêta au-dessus ' 

[ sénateurs et faisant tournoyer son 
î dans l'air, s'écria d'une voix terri-

Obéissez ! obéissez sans letard l { 
rs MM. Bersez, Lecomte. Hayez. Gi-
e*t Trystram baissèrent la tête, car ils 

ent reconnu Vincent l'ance flardien de 
é'publiqne. Seul. M. Potié. fier et nar-
s. regarda l'ange en disant : 
Ton ordre ? Je m'asseois dessus, com-

t?oi sur une circulaire ministérielle. 
S u même instnnt tout disparut et j'en-

rtis dans le taillis oii i avais cm voir MM. 
l'nin. Motte. Chateleyn et Delesalle, un 
:nidahle éclat de rire. 
It je ne vis pins, au pied de mon arbre 
; six vieux lapins qui, gravement, devi
ent... 
.vnis-je donc rêvé ? Je ne sais. Rêve ou 
litè ? Je ne sais. Je sonnçnnne bi lune 
n'è'.re pas étrnncère à cette vision. Elle 

ait. quand la visirni s'ost ^v»n--.iiip l'air 
s goguenard que ^'^'Minnire Tant n's a l 

i m'a joué ce tour 
n'y changerai rien 

Dernière Heure 
LA TRAGEDIE 

DE VAUGIRARD 
LESEMPJISONBS 

DE SOLDATS 

A Hazebrouok, les délégués ont décida de 
revendi pier le-, droits d; leur arrondisse
ment. Ils veulent un candidat et ont désisné 
M Dehaene. Le doefeu^ Lejillo'i, ce'ns-iller 
d'arronds-ement, est chargé de présenter la 
rexendi-alion. 

Mon récit est fait. 

A LATTRE-St-QUENTIN 
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Si elle n'est pas aeventée, tes déléitués 
d'Hajtebroucfc >>nt décide de se relirer. 

Il pourniit se soulever un autre orage. 
1! paraît •in'il n'y aura pas jue des républi

cains au contrés. 
IV fait on n liéjâ vu au congrus d.' Valen-

«•iennes des d^éléunés comme MM Pnrenr, 
CoNel LafitHiaa, ete. nm n'ont jamais passé 
pour rèniiblienin-, dans ',eur pays... 

n-. rerrail para't-il. nu rorisr^s de T.THe. 
les pvo^frvytsèstei 'es r'l"S nffnirAs du dépar-

'l O s-r;iit |e second acte du punch 
>ff°r1 à M Vincent 

t o se"-\i"- wrnîl fnîf r>nr M R-aokers-
el U |Hfer.< '"mi ,,nr M M (te 

la •!>•'•.!.. .-r •('(«. p-i'II* l'intére!ss.it arti- % " " e 

lion sénatoriale : 

c ^ r . 

Pau! Dégajxlin, 18 ans, demeurant à Bien-
ai-Bois, était occupé avec son père à 

ï de M. Delahousse à Lattre-S.unt-
orsqu il abandmna son travail et 

Ploi^na Peu après, le jeune (>mer Bache-
t, allait dire au père que swn fiis était tom-

dans l'abreTivoir. 
M. Dég-ardiD couru* jusqu'à Ven-droit indi-

aé et. voyant son fils qui se débattait dans 
MI.U. il lui rendu are échelle, mais le 

MX ne put la saisir et tomba 
rse. 

mal-
la ren-

père sauta dans l'abreuvoit-et,* avec 
me personne présente. M Cé'estin Le-
retira le corps du jeune homme, trop 
malheureusement, la mort avait fait son 

bord du • . 
- très i r 
•r à :•''"' 

i 
• 

• 

: 

• 

pi ir 

' f"r"* w - -
I tue mvut les i.ipins 1 M.n .̂ ) en iMiitts le 

réoi a plus tard, t-ant ] ai lidie de vous nar-
; rer un uveivinent curiuu\ d>jnl je fus i moin 
• le sou ne-uie de u,un arrivée. R»U_ 
J La lune b lUait A c.i.ilo .renon sur lu -re- E n tombant dan» les rempart», un promeneur 

p.ii.i- je rêvais. 

Avec 
suUi lie 

et ^'atîge gard'e^. 
le mois de mai, je suis retourné 

•rbre Vuu.- dirai-je laccueil que 

rt ce 
le 

IMi Cotr 

i On suppose unie Paul Réjarardin. s-ujet à des 
jttaques d énilepsie, est tombé dans 1 aoreu-
•oir au cours d'une crise. 
4 — — 

A LILLE 

l u e taule de douze me:res 
IT Itère l>run 

Ln rèiuclwn 
des frais de fttwtù e 

y bandits armés 
i l H» 

df la t.il -t 

Va intéressant projet de Eriand. 
Paris, 2 juin, — Le Uarde des Sceaux a 

Béposè hier sur le liureau de la Cliumbre, 
ainsi que nous l'avons dit, un projet de loi 
tendant à réduire les frais de justice. Voi
ci sommairement l'économie de ce projet et 
tes motifs qui ont déterminé le ministre de 
la justice à le soumettre à la Chambre. 

Actuellement, la partie débitrice n'a pas 
tt droit dexiger la communication amiable 
du détail des frais ou du résultat de la taxe. 
Si, cependant, elle ne veut payer qu'après 
justification de la taxe ou sur la production 
dune note détaillée, le notaire ou l'avoué 
peut lui notifier par huissier la copie tim
orée et enregistrée de son état taxé, lui im
posant ainsi, uniquement parce qu'elle a 
cherché à s'éclairer, des frais erupplémen- . 
taires parfaitement inutiles. ? 

Depuis longtemps, des réclamations s'é
taient élevées A cet égard ; le nouveau pro
jet de loi a pour but d'y faire droit. 

Désormais, les frais ne seront soumis è 
ta taxe qu après que le détail en aura été 
communiqué aux intéressés ; ceux-ci au
ront ainsi la faculté de se renseigner sur la 
légitimité des sommes qui leur sont récla
mées et c'est en connaissance de cause qu'ils 
pourront soit payer, soit requérir la taxe. 

Toutes les dispositions de la loi du 34 dé
cembre 181)7. édictées en faveur des offi
ciera publics on ministériels, pour le recou
vrement de leurs frais, sont d'ailleurs main
tenue*. 

. 

Ils veulent user ta ca'wr 
Paris t juin. — M laaja I 

un débit de vin* au n^niù. 1 ; a.rue 
Sébastien, a fa II Ctxe ajaa , 
la nuit, ilans su uouti ;ue. • • 

Au montent où il se disposait îv ter 
quatre jeunes gens entrèrent dans I «HaMis-
sement. 1-e marchand de vins les connais
sait, c'étaient des "lierais habituels, mois 
mauvais payeurs, ils lui devaient le prix de 
plusieurs consommations. M Roux leur ser
vit une bouteille de vin. puis il sortit sur le 
trottoir pour achever de mettre les volets 
Quand i! rentra. les eonsom 

e d e UKii i . 
• vi.- venir ^ ^ ^ ^ ^ 
n ni'-iiie U-inp»,Comme de~ gens 

• renuez-vous six pi -"in-
... - dans de soin-

t S Je iar^eo c h â t i é e ' " 

... 
.; lOUa V e r . - • O U i i r l l ' i 

• .• x i l , l I B l h f i 
i leurs 4 e n w 

euuii iu il* venaient 
* .... Liant »v«**i-w 

^ . rentra. les consommateurs lui de
mandèrent une autre bouteille et comme il 
3 apprél.-iit à les servir, ils pondirent sur lui 
par derrière et le terrassèrent . i 

— Cest pas tout ça! Iri du un de ses 
agresseurs : c'est la vie ou la caisse 1 

M. Roux essaya d. se défendre; mal lui 
en prit, car celui qui l'avait menacé lui por
ta cinq coups de couteau, tandis que les au
tres le rouaient de coups. 

Le débitant perdit connaissance; mais au 
bruit de la lutté on accourait de toutes parts 
Effrayés, les bandits durent senfuir sang 
avoir eu le temps de piller la caisse qui con
tenait 400 francs environ, au moment où 

i !••- r.'iiari.es. immobile, iet.--
oaol muo no il le. me il» IBBIUMMI à qu-.i 
mnpWit j allais assister... 

Les Cijls des manteaux s'étaient rabattus, 
les bords s étaient relevés. Avec surprise, 
je reconnus nos six sénateurs : M. Maxime 
Lecomte, souriant : M. Girard, sombre ; 
M Trystram, lugubr- ; M llnyei. calme ; | 
M. Bersez. inquiet ; M- Potié. narquois, i 

Je cherchai des yeux M. Lozé dans les 
sentiers voisins, il n apparut point. Je cru» 
cependant apercevoir derrière les arbre» 
d un taillis voisin des ombres qui ressem
blaient étonnamment è MM Guillain, Motta. 
Chateleyn et Ch. Delesalle. Mais, dès que 
je les fixai, elles s évanouirent. 

Je respirai, la République n'était pas ta 
danger . 

Après un silence que ma curiosité trou»» 
trop long ,une voix forte s'éleva : 

— Mes chers collègue», disait M. Bersaft 
en ma qualité de président du Conseil g a* 
rai .je vous ai réunis pour savoir ce q«< 

s» bless» mortellement 
Mardj main vers dix heures, un charretier 

ti^Lne Vanh mtteg-hem. demeurant nie des 
te un ts e; Louis Marchez, rue d Avesnes, 
a p.i-sar.t p»*e oes rerepurts du boulevard 
u Maréceia Vatl ant. remarquèrent un mdi-
tiu g-ŝ .r,i iajuip3»4 au pied d'un talus. 
IU s'.uii.r , n i-r.i a- lui et constatèrent 

bessé i la tête Inter-
_ ! pe'il venait de glisser 

h ka« di 
1 - ' ' - ••' " > T « r r t i n . p l a ç a W 

b>-- - -M- - , , . , n e- tous ^eux le condui-
s :tni à lliftp 'il ^^'-ii-^auveur. 

Le blesse fut examiné par l'rr.rerne de ser-
T-ice. Celui-ci eensta'a que le malheureux por
tait une fracture à la base du crâne. Après 
lui avoir donn^ les premiers soins, U le fit 
admettre d'urgente à l'hApital. 

Le blés?*4 qu'on n'a pu T»rerrog-er en rai
son de la gTav té de son état, serait un nom
mé Achille Duponr. 43 ans. journalier, de-
menj-ant boulevard des F.coles. 2S, 

Dans quelles circonstances s'est produ-it 
cet accident dnnt les suites peuvent erre mor
telles ? c'est ce que l'enquête de- M. Jénot, 
commissaire de police du 3e arrondissement 
établira. 

LA SURETE FAIT DES RECHERCHES 
DANS LE. MONDE DES MODELES. 

Paris, 2 juin. — L enquête ouverte sur le 
double crime de I impasse Roncin vient d'en
trer, suivant l expression de M. Huinard, 
dans une périod" essentiellement uclive. Un 
inspecteur principal, deux brigadiers et une 
dizaint- d inspecteurs cherchent à retrouver 
les modèles occasionnels que kl. Stemneil a 
pu employer : Us sont un certain nombre 
qui, si on en croit les déclarations recueil
lies par les agents, doivent résider sur U>us 
les points de Paris. . 

Parallèlement à ces opérations, on re
cherche dans le monde des malfaiteurs les 
individus répondait aux signalements qu>* 
Mme Steinheil a donnés de ses agresseurs 
en tenant compte cependant qu'ils ont pu, 
pour commettre leur crime, s'affubler de vê
tements particuliers et de barbes postiches. 

Les investigations de la police se porteni 
aussi sur les anciens serviteurs de la mai
son et leurs acoointanci^s avant leur entrée 
au service des époux bteinheil et après leur 
dépar* rie chez ceux-ci Plusieurs pistes ont 
été découvertes relativement à ce dernier 

1 point. 

UNE PISTE 
Cet après-midi, un fait auquel on n'attache 

pas une énorme importance, ma'S qu on 
croit dev.ir signaler, a été porté a la con
naissance du chef de la sdreté : un perru
quier de la rue Durus, dans le ^0e arrondis
sement, est venu déclarer au commissaire de 
police du quartier du Pere-Lachaise que qua
tre individus s'étaient prés-nlés hier dans 
son ètab'issemenl afin de se faire raser la 
barbe, qu'ils portaient assez longue. Le 
môme coiffeur aurait reçu peu après une 
femme qui avait teint &es cheveux fort roux, 
et qui demanda au coiffeur d'apporter à sa 
co:rfure certains changements. 

Doil-on s'arrêter à as faits pour en infé
rer qu'on se trouve en présence des auteurs 
du crime t C'est la question que se pose la 
police qui dès aujourd'hui, a chargé plu
sieurs inspecteurs de vérifier les déclara
tions du eoi.Teur et de rechercher les clients 
de celui-ci. 

On est le plus en plus convaincu dans les 
i milieux ;x-vlie;ers, qu'on se trouve bien en 1 
I présenee d'un cambriolage des plus ordinal- 1 

!
Certaine détails on! quelque pen étonné les I 

nvisisl'-a's au cours de* leurs constatations, 
' le jour du crime, notamment celui de ne pas 

ll'MVel de traces de pas dans les pièces tra. 
v«rsé\s par les malfaiteurs d'autant mieux 

j que e s derniers avaient do passer par le 
I jardin avant d'entrer dans la villo du pein-

•re : or, il p!»uvsil abondamment la nuit du 
^ crime er les pieds de* criminels devaient être 

h'imid--» et soui'lès de boue Mais on croit 
que les cambrioleur* avaient dû passer sur 
lenrs chaussure* des. caoutchoucs qu'ils ont 
!-tissés i» la port" de l"h6M après avoir tra
versé !e jardin ou qu'ils ont essuyés conve
nablement avant de pénétrer dans les piè
ces, e* même, toujours d après les magis
trats, epei expliquerait que plusieurs indivi
dus -int pu aller et venir dans l'aprartement 
snn« que le bruit de leurs pn« amorti p,ir les 
caoutchoucs, n'aitire l'attention des locata'-

M. Cbéron porte plainte contre on 
et un entrepreneur de vivres. 

Paris, 2 juin. — Le sous-secrétaire d'Etat 
à la Guerre vient de porter une plainte de
vant le procureur de fa République de Ver» 
duT contre un sieur Mouton, boucher hippo
phagique en cette ville. Les enquêtes ont-«m 
effet dèmontné que le sieur Mouton, au moi» 
de février dernier, avait proposé h deux «er-
gents-majors du 6e bataillon du génie d a o 
cepter pour l'ordinaire, des saucisses de ehe 
val. sous le nom de saucisses de porc. (Je* 
saucisses devaient étr"1 prises ehex un tri
pier lui a été exclu récemment des marc Béa 
de la Guerre. 

Le sieur Mouton proposa atlx »ous<4tft-
eiers do compter ces saucisses A 80 centimes 
le kilo, tandis qu'ils les factureraient an 
corps au prix de 1,70. Les sous-officier» re
fusèrent cette offre et ont fait connaître a 
leu- chef la tentative de corruption dont Ut 
avaient été lobjet. 

Des poursuites vont donc être exercée» 
.-ontre le sieur Mouton en vertu de l'art 17» 
du code pénal qui punit de 3 à 6 mois d"r-rt-
prisonnement les tentatives de corruptiflft 
restées sans effet-

Paris. 2 juin. — Une aut: • plainte a 4M 
portée aujourd'hui par M. Chéron contre «•* 
sieur B.. . ancien entrepreneur de vivres à 
Montargis, rècemrnent exclu des fournitu
res de la Guerre, convaincu, à la suite de 
l'enirnèU; conduite par le procureur général 
d'Orléans, d'avoir employé a la fabrication* 
du pain de la farine mélangée de poussièra 
et de débris divers impropres a l'alimenta
tion. La plainte a été portée par le sous-ee-
crétaire d'Etat en vertu de l'art. 433 du coda 
pénal, qui réprime les délits des fournis
seurs. 

Cn charcutier condamné 
Bar-le-Duc, 2 juin. — Le tribunal correc

tionnel a rendu ce matin son Jugement dan» 
l'affaire du charcutier Paul; Paul a été con
damné à 100 francs d'amende et 50 franc* 
de dommages-intérêts envers le 40e d'axti». 
lerie et 30 francs envers la 6e section. 

Le naufrage de la » Ville de Brades » 

Le Soleiiland anglais 

Trente et une victimes. — L'équipage 1 
entre les main» des cannibale». 

Anvers, 2 juin. — Les passagers du «Bra* 
xellesville o, la malle congolaise rentrée à 
Anvers, donne le* détails suivant» sur l'ae> 
cident survenu au vapeur «Ville de Bruges» 
sur le fleuve du Congo : 

La u Ville-de-Bruges » se trouvait en taea 
du poste de Dumangè quand, soudain, .un 
accident se produisit e tie vapeur fut com
plètement retourné. 

A ce moment, le capitaine et on chef d» 
section qui se trouvaient sur le pont »e }«v 
tèrent è 1 eau et tentèrent dm gagner une U* 
qui se trouvait au milfeu du fleuve.Mais dem 
indigènes qui avaient vu l'accident, rattra
paient les deux nageurs qu'ils assommèrent 
dans l'eau. Les nègres traînèrent ensuit» 
les deux cadavres dans l'Ile; et le lende» 
main on constata que les deux marheuren* 
avaient été mangés. 

Ce ne sont pa# les deux seules victimes 
de cette catastrophe; outre les 5 blanc» qrrt 
ont disparu, il y avait encore M noir» * 
bord. 

O s dernier» également n'emt pu être r * 
trouvés. ^ H à a l 

A ISBERGUËS 

Deux enfants martyrisés 
par des parents infâmes 

La foule veut lyncher les misérables- — Six 
agents qui les protégeaient contre la fu

reur populaire, sont blessés. 

ï»ari» 2 juin. — Une véritable émeute s'est 
produite hier soir à Saint-Ouen. La foule a 
lynché deux misérables et a blessé assez 
grièvement six agents qui procédaient è leur 
arrestation et qui tentaient de les protéger. 

survenaient Mme Roux, puis le gardien : vous" avez Tait jusqu'à présent relaUvemè» 
Rover et quelques voisins. , , , ' à la prochaine élection sénatoriale. Nos in» 

un transporta le commerçant h 1 Hôpital - - . . . _ . . -*• 
Saint-Louis L'un des coupe de couteau qu'il 
avait reçus intéressait le poumon; deux au
tres avaient atteint la eorge. 

Le blessé et sa femme purent donner a 
MM. Drapier, juge d'instruction, et Hoc-
quet, commissaire du quartier, le signale
ment précis des bandits, qui ne tarderont 
pas à être arrêtés. 

Un satyre viole 
uae fillette de 16 mois 

tants sont précieux. Parlez vite, messie 
— Moi, je n'ai rien fait, dit M Girard, 

peut nommer qui on veut, ça m'est 
pourvu que ça soit un vrai républicain. 

MM. Hayez et Trystram hochèrent 
cieusement la tête avec l'air de gens que 
question n'intéressait pas. 

M Maxime Lacomte prit la parole, en 
riant. 

— Ces jours passés, dit-il. dans une 

Sept cents détective» sont sur la piste dé 
1 assassin de la petite Bailes. 

Londres, 2 juin. — L'information de 
r « Kvening Standar • annonçant l'arresta
tion d ; nouveau Jack l'Eventreur était pré
maturée. Le mystérieux assassin de la pe
tite Bailes occupe encore toute la police de 
Londres. 

Bien que le gardien du lavatory où fut 
trouvé le cadavre de la petite victime don
ne la description exacte de l'homme oui 
avait déposé le macabre paquet, la police 
se pend en conjectures sur 1 identité de 
l'asassin. 

Sept cents détectives ont été chargés de 
suivre la piste. D'après l'avis de quelques 
policiers expérimentés, il s'agirait d'un cri-

I me commis par un fou. 
I - — - „ . . — - , On a découvert aujourd'hui le tablier de 

Le fils de Moutoo Charlemae-ne, tardaat à I to p e t i l e f i l I e a e g p e l i t 3 souliers emsan-
rentrer cher lui sa mère »e décida à aller le glantés et le cartable qu'elle avait au sor-
rechercher, pendant que son mari montait ae ^ d e i école. Ils étaient enterrés à très 
C°îruier' . J x i_ . P™ de profondeur dar.s un trou près d'un 

c-uç ne tarda pas à le tixwrer et rentra canal, dans un quartier voisin de celui de 
me lui Ils se décidaient à monter l'escalier, [a netite fille 
lcrsqu ils heurtèrent le corps de Mouton. Ils ri u n a u t r e ^ ^ quoique le papier dans 
allumèrent une lampe et constatèrent que le lequel le cadavre étnit enveloppé, ne porte 

une profonde blessure à la absolument aucune marque 

TUÉ DANS SON ESCALIERl 

t£re et ne donna;t plus sigrne de vie. La po-
-, , ^ sr.tioo du cadavre indiquait que Mouton avait 

mon de délégués sénatoriaux tenue à S- du tomber du haut de l'escalier et s'était tué. 
vay, Lescut, conseiller d'arrondisseme|i, \ Mouton Charlemag-ne était ajré de 53 ans 

originaire de Blaringbem. Il demeurait à 

arrestation et q1 

Les deux indi.._— . , 
François-Lé jpold Person, tourneur sur Lois, 
Agé de cinquante et un ans, et une femme 
avec laquelle 11 habitait, nommée Marie Le-
lèbre blanchisseuse, âgée de quarante ans. 

Hhomme travaillait dans un atelier de BeL 
JevUle ; la temroe travaillait également, mais 
lia s'adonnaient tous deux à la boisson. 

Ils logeaient dans un baraquement sordide 
fle la rue Fontaine, laquelle est située à ren
tré» de l'avenue des Batignolles, près de la 
barrière de Sàint-Ouen. Ils avaient deux en
fants un garçon, Georges, âgé de douze ans, 
et uae fiÛette, Marie-M.-u-guerite, Agée de 
cinq ans. 

LÀ vi« que menaient Person et sa maîtres-

Cannes, 2 juin. — Un abominable forfait a 
été commis hier à Cannes. Les époux Gior-
dano s'étaient rendus dans la soirée avec 
leur fillette, £gée de seize mois, place du 
marché For-ville, où est installé un théâtre, 
en plein vent. 

Vers dix heures, rm individu venait s'as
seoir près de la fillette qu'il prenait sur , 
les genoux et qu'il amusait. La mère, loin | copile fit le geste de lever la main «y 

. .„ rin„i» Aoa intention» infAmes nue ! pour bénir M. Lecomte. Mais il n'eut p 

proposa la candidature Debierre. 
— Bravo I cria M. Potié. 
— Laissez parler M. Lecomte I dit o*c 

impatience M. Bersez. 
M. Lecomte, toujours souriant .continua; 
— Il proposa de mettre au vote cette e t 

didature ; mai3 je m'y opposai en déclarât 
qu'il fallait laisser à chaque délégué sép. 
tonal sa liberté d'action... 

— Parfait, dit M. Rerse/z. qui, effet 
doute de ce qu'il habite une ville archi 

Isbergnes, corons Bontuel, 3. 

A FRESNES 

Quatre enfantsfoudroyés 
de se douter des intentions infâmes que 1 
nourrissait l'ignoble personnage, ne prêta ! 

pas autrement attention. Linconnu prit 
alors l'enfant dans ses bras et disparut dans 
la foule qui entourait le théâtre. U se dd-
ttgea vers le square Méro, distant d'un 
kilomètre et, la, violenta la pauvrette qui 
est dans un état des plus alarmants. Il se 
livra ,en outre, à des actes contre nature, 
qu» dévoila le médecin légiste appelé à 
examiner l'enfant. 

Les parents, s'étant aperçus de la dispa-
. * m > i » » w ; , - — " - . - - . - - . - ,,1 rition de leur fillette, se mirent à s» re-

C Ï ^ S Ï Ï î S . ' r S K l ^ ^ ^ ^ b T ^ e ^ c h e r c n a < * i d é s P<" "»• commerçant, M. laars vowins que les deux «aJanta ne fus- j M a r t i n bou^er^ui a v a i t ^ Bo r t in cm 
•snt fort malheureux. 

Or, nier, un cantonnier qui passait près de 
I» baraque dn couple Person-Lefèvre eut 
l'idée de jeter un coup d'oeil à l'Intérieur du 
taudis. Il poussa une fenêtre entr'ouverte 
«t aperçut, dans un angle dé la pièce, un 
petit corps squelettkme, rongé par les ulcé
ras et la vermine, qui gisait, parmi de» lo
ques, d&nsî une caisse en bois. C'était la peti
te Mewie-Marguerite. Prés d'elle, le garçon-
net, maigre et malpropre, était accroupi 4 
tarre, la mine hébétée. 
Le cantonnier s'empressa d'aller prévenir 1» 
osmmissaire de police.trui accoirrut avec son 
secrétaire. Il interrogea le petit Georges, qui 
raconta que leurs parents les laissaient des 
Journées entière» sans nourriture ni soins. 
Ils mangeaient les détritus trouvés dans la 
rTJ€. La femme Lefèrre recommandait au pe
tit garçon de veiller sur sa sœur ; mais elle 
le faisan dans les termes suivants : « Si elle 

de veiller sur sa sœur 
•» mu m Jans le» termes suivants i « m a 
•taure, tu rai rabattras le couvercle de la 
fcotte sur In téta. » 

Pendant que le commissaire procédait aux. 
pmaluliWri— attisa»* Cs0K» «t la femmqj^ 

portant l'entant dans ses bras. Us aperçu
rent le satyre sortant du square. M. Martin 
le terrassa et le mena lui-même au poste 
de police. 

Interrogé tnmTédiaternent, le monstre 
avoua cyniquement son forfait. 

Dans la matinée, une foule immense ma
nifesta devant le poste de police, situé au 
rez-de-chaussée de l'hôtel de ville. Les cris : 
« A mort 1 » ne cessaient d'être poussés. 

Vers une heu^e de l'après-midi, le satyre 
fut mené en voiture à.la gendarmerie, en 
passant par une porte dérobée. La fonle 
eut tôt fait de rejothdre la voiture, et la 
police eut toutes les peines à le protéger 
contre la fureur des mères de famille, qui 
voulaient le lyncher. Un coup de revolver 
tut même tiré. Personne ne fut atteint. 

Le misérable, un nommé Aimé Bertin, 
dit « Aminthe », Agé de vingt-sept ans, est 

Charente-Inférieure. Cest 

pour bénir M. Lecomte. .Mais il n'eut pa 
temps d'achever son geste, M. Potié 
bondi et protestait 1 

— Permettez I permettez ! dans ces 
ditionj, je me demande r\ quoi serviri 
prochain Congrès... Inutile de voter 
congrès ; inutile d'y désigner un candw 
lé comme h Bavay, il conviendra de " 
aux Délégués.... 

— Pardon t interrompit, de plus en 
impatient, M. Bersez ; ce n'est pas la ~~ 
chose. Au congrès, on votera sur le no 
M. Sculfort, et non sur celui 
re... Vous comprenez que la situation 
plus la même.. M. Sculfort est notre ci 
dat, le candidat cher au Préfet.... 

— Par exemple ! dit avec indignât 
Potié, vous prenez donc les délégués 
toriaux pour des domestiques du PréfeJ 

— Je ne dis pas cela, répondit, - 1 

avoir quelque peu hésité, M. Bersez. 
vous ignorez sans doute que je snis^ 
trouver M. Qémeticeau avec M. 
et le préfet... 

— Alors, nous voila revenus sous 
pire ? cria M- Potié en redressant sa 
taille. Ah 1 non. c'est trop tort 1 cela 
le souffrirai pas, et si vous voulez mon 1 
le voici tout net ; c'est l'avis d'un pal 
mais d'un paysan qui aime avant tout 
berté et les situations claires, n y; a 
ans, nous avons marché a la bataille ; 
Debierre ; il est resté sur le carreau | 
sait pourq-uoi. Nous lui devons et 
von3 aux radicaux de son paria^nne 

An cours dix vtpleat orage de lundi soir, la 
foudre pénètre dans une chambre où 

étaient couchés quatre pupilles de 
l'Assistance Publique. 

Lundi, ver» onze heures du soir, un orage 
formidable s'est abattu sur Fresnes et la ré
gion. Les éclairs, les coups de tonnerre et la , •- — - — . . _ _ J „ _ . . - _ . vmra 

I pluie faisaient rage. | ce ; on a enregistré ces derniers jours 
Quatre pupilles de rAssistance publique de , <** n ^ a ' u ^ u w , teï 4 o o l e» «,„. fermées 

_ ^ ^ ^ ^ ^ ^ on est arri 
à savoir que ce papier d'emballage a été 
acheté vendredi dans un village, des envi
rons de Londres par un homme dont le 
signalement répond à celui fourni par la 
police. 

Les Journaux populaires indiquent a 
leurs lecteurs avec une grande précision 
tout ce qui pourrait concourir à l'oeuvre 
fort diîficile de la police. 

L'opinion de Scotland Yard est que l'as
sassin pourrait être un ton et on fait re
chercher dans tous les asiles d'aliénés s'il 
y a eu un fou qui s'est échappé. Toutes 
(es mères de familles sont dans des transes 
et ve'llent ou font veiller sur leurs enfants 
alla. . à l'école. 

La variole en Russie 
Odessa, 1 juin. — L'épidémie de variole 

prend des proportions alarmantes en provin-
- — - «,«»,«„*. ces derniers jours 1.800 

originaire de U Charente-Inférieure^ uest | f W s a f ô m , ^ p ^ ^ V t a i ^ f 
un repris de justice, ayant ^purtf* Pl™««w ^ d d X r e Cest par la <ruT »•}»«» 
condamnation» pour vol et abu» de cou- I <*£££ l

a™ ^ ^ J ^ cberciwr M. 
fiance* * ' 

la Seine, âgés de quinze à dix-sept ans, em- 1 
nloyés chez M. Hugon-Rousseau, près de 
l'ancienne fosse de Fresnes-Midt, ont été 
trouvés à demi-asphyxiés dans la chambre 
où ils étaient couchés. 11 a fallu des soins 
énergiques pour les rappeler à la vie. 

Voici somment on s'est aperçu de l'accident , . , 
qui a failli coûter la vie à ces quatre enfants de victimes 
assistés. ~ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Au cours de l'ouraRan, un coup de tonner
re sec strident, extrêmement violent, se fit 
entendre. 

• La foudre n'est pas tombée loin d'ici, dit 
aussitôt M. Hugon à sa femme, et il se leva 
pour aller dans la chambre voisine, voir sf 
sas quatro jeunes employés n'étaient pas pris 
de paniqua 

A sa granie frayeur, il constata que la 
foudre avait abattu une partie du mur de la 
chambre où étaient couchés les enfants. 
Trois d'entre eux étaient inanimés. L'aîné ex
pliqua que le foudre était passée entre le 
mur a demi démoli et le lit où il était cou
ché. 

Cet accident, qui aurait pu causer Va mort 
des quatre enfante, n'aura, heureusement, 
pas de suites fâcheuses. 

n'y a aucun centre populaire au sud et au 
Sud-ouest d» 1» Russie, où 1 épidémie n'ait 
pas fait son aopatitioa. Dans dix-huit villes 
de la province du Sud, la moyenne journaliè
re des cas nouveaux est' de 100, et c'est sur
tout dans le» prisons que le fléau fait le plus 

LES AFFAIRES 
DU MAROC 

LES PROGRES DE LA PACIFICATION 
Tanger, 2 juin. — Une dépêche du général 

d'Amade, datée de Sidi-ben-Sliman, 1er juin, 
9 heures du soit, annonce que les Mdakras, 
qui s'étaient réfugiés dans la forêt, se sont 

TRAGIOUE 
DESESPOIR 

UNE XBLNE FEMME MALADE BE NOtB 
AVEC SON ENFANT 

Bruxelles, 2 juin. — Une jeune temaw 36 
36 ans, Anne D..., la femme d'un excsUsnl 
ouvrier attaché à une usine d Andarteoht, 
avait dû subir, U y a quatre ans environ, 
une grave opération qui n» l'avait pa» déo-
vrée des souffrances qu elle endurait Depuis 
un an elle, était mère d'un petit garçon, pau
vre être malingre et chétif. La jeune fetnias 
était au désespoir d'avoir donné le jour A se* 
pauvre petit être. A maints» reprises* ailfl 
déclara à son mari et à ses amies qu'aile met
trait bientôt un terme A la misérable vto 
quelle tramait !... 

Hier soir, alors que son mari était à sa os* 
sogne. l'épouse D... quitta te domicile porta*! 
dans ses bras le petit Edouard. On la vit •» 
diriger le long de la Senne ; arriviée derrière 
l'usine S gaz. elle enleva ses sabots, (ruelle 
déposa sur la berge prés des langes de ren
iant et, tenant celui-ci étroitement «nian»t 
ellp «e pnériDita dans l'eau ! 

Les personnes qui de loin avaient assista 
é la terrifiante scène, accoururent aussitôt. 
Mais déjà l'eau de la rivière, dont le courant 
est très fort en ce moment, «'était 1 uiai ince 
sur les deux victimes. 

M. Folley, officier de ponce du quartier* 
prévenu d'urgence, fit entreprendre des sotv 
dages. sans retard. Mais, à 11 heurs» du 
soir, ils n'avalent encore donné aucun résul
tat. 

On juge du désespoir de nnfortnné rparl 
quand, a son retour de l'atelier, Q apprit W 
terrible nouvelle. 

Deux fetnffiBs écrasées par n train 
Toulouse, 2Juin. — Ce matin, a» pfjesag» 

à niveau de Flours, les derniers wagons 
d'un train de marchandise» venaient A pein» 
de passer que deux dames, quf attendaient 
que la voie fut libre, s'empressèrent de la 
traverser-, juste A ce moment, on» aMbiM 
de secours vint à passer en sens baver»» et 
a tamponné violemment les deux malheuma 
ses dont la mort fut instantanée. 

Les victimes sont Mmes MoUnié et Gavet, 
de Flonrs. I-a première a eu le corps littéra
lement réduit en bouillie et la ieooada.avaU 
les deux jambes affreusement broyées. 

LYON PRIVE DE VIANDE 

successives. Cette soumission a été provoquée 
par les mesoces énergiques prises pour ame
ner la pacification. 

, Un officier du service des renseignement» 
._»__ I et trente spahis ont parcouru la région ouest 

Les garçonnets sont maintenant remis de de Casablanca jusqu'à 50 kilomètres sur la 
leur émotion, mais ils peuvent se vanter route d'Azemour; ils ont été oartout très bien 

1 .d'avoir vu la mort de près. t accueillis. > 

Une grève de 

Lyon, 2 juin. — Par suite d'un nouveau 
riglement, la taxe sur les places au marené 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ aux bestiaux a été doublée à partir du pse-
S^délTraire' leur soumission par _ * « * - . \ m ^ j u i n • D ^ ^ ^ ^ a T à & L * 

A la suite de cette mesure, les commis-
sionnaires en bestiaux ont décidé de faire 
(Trêve Hier, ils n'ont pas amené de porcs 
Sur le marché, et il en a été de même aujenr 
d'hui pour les bœufs. 

Une série de pourparlers se « M t e n g a g r 
\enLo las intéressés et le maire de Lyoe> 
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